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LE    MAL    NÉCESSAIRE     ^€ 


1. —  «  Oui,  messieurs!...  la  guerre  est 
un  mal  nécessaire!... 


2.  —  «  Le  peuple  qui  ne  fait  pas  la 
guerre,  s'abâtardit...,  s'étiole,  se  réduit  à 
néant  !  . . . 


..-^-^  V 


3.  —  «  C'est  par  de  larges  saignées, 
que  le  sang  d'un  peuple  se  renouvelle, 
se  vivifie  !... 


5.  —  «  Et  les  victimes?...  me  direz- 
vous.  .  .  .Mais  qu'importe,  après  tout,  la 
disparition  de  quelques  millions  de  vagues 
individualités,  si  le  geste  et  le  but  sont 
si  beaux  et  élevés  !..  .    » 


4.  —  «  Oui,  messieurs  !...  La  guerre 
est  nécessaire  !  .  . .  Oui,  messieurs  1  La 
guerre  est  une  chose  grande,  belle, 
sainte  ! 


(?^V'V«^ 


6.  —  Le  Vieu.v  Capitaine  :  «  Dites- 
moi,  garçon,  ce  monsieur  qui  prône  la 
guerre,  n'est-ce  pas  monsieur  Chose..., 
Machin?   Vous   savez   bien    le   poète!... 

Le  Garçon.  —  «  Non,  monsieur,  c'est 
un  orthopédiste...  11  vend  des  jambes  de 
bois  !...  » 
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LES    GRANDS    ENFANTS     g^ 


'  .  —  Mais   c'est   qu'elle  est   charmante  !  i.  —  Je  me  sens  très  en  forme. 


3 ,  —  Suivons-la 


4-    —  Trotte-t-elle  assez,  la  coquine  ! 


^-   —  Où  est-elle  donc?  Ah  !  la  voilà.  o.  —  Avec  çà,  tout  à    fait  mon  type. 


LES    GRANDS    ENFANTS     (Fin)      ^€- 


—  Et  comme  cela  sent  son  Paris  !  8.  —  Je  ne  la  vois  plus...  Où  est-elle 

passée  ? 


9.  —  Ahl  la  voilà!  Emboîtons. 


10,    —   Quel  amour  de  petit  loulou] 


,  ,      Aïe  !    c'est  l'heure  du  whist. 

Quel  dommage!  Cela  allait  si  bien! 


12.  —  Au  Club.  —  Mon  cher,  je  viens 
de  suivre  pendant   une  heure,  un  amour 
d'enfant.  Et  puis,  tu  sais,  il  y  a  à  faire... 
—  Veinard,  va  ! 


^^ 

LES    BlZARRERllZS    DU     LANGAGE 

^^ 

C'est  pas  pour  dire,  mais  c'est  un  rude  chameau!.  .  .   grommela  l'Arabe 
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TERRIBLE    MALENTENDU     ^€ 


Un  jeune  et  puissant  monarque  d'Orient,  désirant  apprendre  la  langue  de  Shakespeare  et  de 
Milton,  fit  venir  d'Europe  une  méthode  portant  le  titre  :  L'Anglais  en  trois  mois,  sans  professeur. 
Or  la  méthode  disait  que  pour   prononcer  telle  ou  telle  lettre,    il  fallait  appuyer  la   langue  contre 

LE    PALAIS    . 


Alors,  désespéré,  il  se  livra  à  la  boisson...  et  ainsi  sombra  une    noble  intelligence! 


LA    BOXE    CHEZ    SOI     ^^ 


ll 

lo 

3.  —   On  frappe.   —  Entrez!... 
—    C'est    le   tailleur  de    M.    le    baron 
qui  vient  pour  sa  note. 


4.    —   Sapristi!   ..    vous   voyez    que  je 
suis  occupé.  .  .    Enfin,  faites  entrer. 


6.  — 


LA    BOXE    CHEZ    SOI     (Fin)     ^C« 
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• —  A  propos,  et  le  tailleur? 
—  11  a  dit  qu'il  reviendrait  quand  M. 
le  baron  serait  moins  occupé. 
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^€      APPARTEMENT    A     LOUER      ^€ 


Avec  salle  de  bains,  etc. 


DYNAMITE  (Le  malin  à   la  parle  d'un  hôtel  princier) 


M   Beaucoup  de  bruit  pour  rien  ». 
Shakespeare . 


Prologue 


Acte  1.  —    I 


Acte  1.  —  3 


Acte  1. 


Acte  1.  —  5 


DYNAMITE    (Fin)     ^€ 


Acte  11.  — 


Acte  11.  —  3 


Acte  11.  —  2 


Acte  11.  —  4 


feV^w^s. 


Acte  II.  —  5 


•Epilogue.    —  Tout   est  bien  qui  finit 
bien.  Shakespeare. 


I 


NAÏVETE     ^€ 


Mon  garçon,  vous  pouvez  vous  dispenser  de  saluer   quand  vous  avez  un  gros  paquet  sous  le 


Eh  bien!  quand  vous   voudrez  saluer,  mon  garçon  ? 
Mon  colonel,  jai  là  un  gros  paquet  sous  mon  bras... 


CHASSE    AU    TIGRE...    A    BATIGNOLLES     &€ 


C.   A 


LES    JOIES    ET    LES    TRISTESSES    DU    GRAMOPHONE     -^^ 


La  voix  du  maître. 


Dix  ant  après.  —  La  voix  du  chien. 
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LA     PAIX    OU     LA     GUERRE     -^^ 


Jl  la  ligue  pour  le  désarinemettl. 
jour,  l'iiiint^is  nous  sera  féconde  I .. . 


...    A    en  juger  pur  les  résultats   obtenus   jusqu'à  ce 


A  l'usine  X.  .    (X. ..   /ils.   suecesseur) . 
qu'à  ce  jour,  l'année  s'annonce  fertile'.... 


A  en  juger  par  les  conimandes  reçues   jus- 


KEPI 


«  Des  goûts  et  des  couleurs,  etc.   » 


L'ONCLE    A    HÉRITAGE     ^C- 


Dimanche. 


Lundi , 


i 


{ 


L'ONCLE    A    HÉRITAGE    (Fin).      ^^ 


Samedi , 


Dimanche. 


C.    A. 


^^      UNE    BONNE    NATURE     •>€• 

M.  Toto  vient  de  finir  sa  dictée,  dont  le  sujet  était  : 
«  Histoire  du  bon  saint  Martin  et  de  son  manteau  ».  Main- 
tenant, c'est  l'heure  de  In  promenade.  I  r  froid  pique 
nidlt'jé  le  beau  soleil. 
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feè 


il 


'4        r 


JHonsic'iir    J  olo  VJ    sortir  civec  yifi'.v.v 


il  T  ly .  Ih  voiil  iiii. . . 


—         Parc  Monceau 


3.  —   MoNsiF.uR  Toro    ;     c     Tiens,    deux  4.   —  «  Ah!  les  pauvres  toutous  !.  .  .     Us 

beaux  toutous!  ont  froid  sans  paletot. 


^i? 
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^^•'  i^i 


y 


s.   —   «  Attendez...   bons  toutous!   » 


I  '  I   !   I   1  t 


P      S.    —  Bon  petit  Toto,   va!  je  ne  connais  pas  beaucoup  d'hommes  qui  en  feraient  autant. 


NOBLESSE    ANCIENNE     ^^ 


^'?^^%4-^_ 


famille 


—  Monsieur  l'artiste,  je  voudrais  un  Jupiter. 

—  En  pied  ? 

—  Oh!   le  pied   mest   indifférent,    pourvu   qu'il    y   ait  la  cuisse!...     C'est   un   portrait  de 


LE    CHIEN    ET    LA     PUCE     &^ 
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LE    FUTUR  i^Projels   d'union;. 

«  ...  Mon  neveu  Alfred  est  un  garçon  très  accompli  qui  plaira,  j'en  suis   aûr,   à    votre  chère 
Liliane.  Il   fera  un  ynuri  charmant!  Pas  un  mot  de  nos  projets,  et  à  ce  soir. 

•'   Votre  vieil  ami,  bienheureux  de  travailler  au  bonheur  de  ces  chers  en/ants. 
Colosse    de    Compagny,  Général  de  Division. 


I.  —  «  Allons,  les  enfants  faites-nous  un 
peu  de  musique...  Liannette.  joue  donc  à  M. 
Alfred  ce  joli  morceau,  tu  sais  :  La  Prière  d'une 
l^ierge. . .  » 


3?    //      ^--^ 


5.  — 


■j .  —    «  Comn'ent   la   trouves-tu!...   » 
—     Charmante,      mon      onde...     char- 


mante. 


8.  —  Je  viens,  je  viens,  mon  oncle  ! 
(Tout  bas.  avec  feu  :  )  Dépéchez-vous  donc 
de  vous  marier  !... 


il 


A, 


Lf  Dihf.cikur.     —   C'est    toi    qui    joue    le    rôle 
Je  Napoléon...  Tâche  d'être  à  |a   hauteur  !... 
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NAPOLEON 

AU 
THÉÂTRE 


'i 


MyirMm^   vous  èîÇK   impératrice 


;      » 


,1    Demain,  cette  armée  sera  à  moi 


—  «    le  t'ai  vu  à  Lodi  ..    » 


5.  —  «  Je  vous  briserai,  comme  je  brise  cette 
porcelaine ...» 


7.  —  «   Le  boulet  qui  doit   me   tuer   n'est  pas 
encore  fondu  1... 


^ 


NAPOLEON 

AU 
THÉÂTRE 

(Suite). 


^ 


6.  —  «  Ce  divorce  est  nécessaire  I . ..   n 


((    Dio    mi    la    donna,    gare    à    qui    la 


toca  !. . . 


I 


2 


NAPOLEON 
AU 


THEATRE 


(Fin) 


% 


lo.     —  Le    soir  de    la   bataille.    (Waterloo, 


9.    —  Le  soleil  d'Austerlitz. 


mUit 


12-  —  A  l'ile  de...  la  Grande-Jatte. 


1  .   —  «   Sire,  voilà  la  plus  cuite 
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L  HOMME    A    LA    BELLE    BARBE     §>€ 


M.  Taupin,  —  celui  cjui  est  si  fier  de  sa  belle  barbe,  —  «  coutume  de  dire  :  "  Je  ne  sais 
pas  ce  que  j'ai,  tous  les  chiens  m'aiment,  et  dans  toutes  les  maisons  où  je  vais,  ils  me  font 
fête!.,.  »  En  effet  aussitôt  que  les  chiens  aperçoivent  M.  Taupin  : 


I  .  —  Totor  lui  saute  sur  les  genoux 
et  se  dit  à  part  lui  :  «  Voilà  M.  Tau- 
pin qui  s'est  régalé  d'un  bon  haricot  de 
mouton  à  son  déjeuner  I  » 


2.  —  Coco  se  dit  :  «  Voilà  M.  Tau- 
pin qui  s'est  payé  une  fameuse  e«calope 
de  veau  milanaise  !... 


3.  —   Jack  fait  :   «   Mmmml...  M    Tau- 
pin qui  a   mangé  du   bon   poulet  rôti  ! .  ,  . 


4.  —  11  n'y  a  que  cette  pimbêche  de 
Lili  qui  fait  :  «  Fi  ! .  .  .  Voilà  M.  Taupin 
qui  a  encore  mangé  de  l'ail  !. .  .    » 


^^     LE    MARIAGE    A    L'AMÉRICAINE     •><• 


I .  —  Plus  une  chambre  ! .  .  .  plus  un 
coin!...  Tout  le  premier  est  pris  par  le 
roi  des  Welches... 


Le    second    par  li»  reine  ae   l'Ytour- 


ric. 


3.  —  ...  A14  troiiièmc.  j'ai  le  calife  de 
Ruez,  le  sehah  de  Kabulistan,  l'archiduc  du 
Tyrol.., 


4.  —  .  .  Le  prince  héritier  dç  Batavia 
couche  sur  le  bil!ard-avec  le  prince  royal 
d'Ephcse... 


»*»«*=«! 


5.  —  ...  Je  «.ouche  sur  mon  bureau  !... 
Il  ne  me  reste  que  la  chambre  de  ma  fille... 
et  dame.  .  .    vous  comprenez... 


6.  —  L'Américain  :  «  C'est  çà.  votre 
fille?..  Eh  bien!  je  l'épouse...  Montez 
mes  bagages  dans  notre  chambre  ! 
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LE    SATYRE   DU    BOIS     ^^ 


1.  —  Le  Reporter.   —  Et  c'est  toujours  dans  la  petite    allée  szrpentine  qu'il   fait  'son 
apparition,  dites-vous? 

Le  Garde.  —  Oui,  monsieur,  toujours.  Et  toujours  à  trois  heures. 


j.  —  La  petite  allée  serpentine,  le  lendemain,  à  trois  heures  n^oins  un  quart. 


CRUELS    MOMENTS    :     <.  LA     RIEUSE  » 


«    Elle  a  ri,  —  j'étais  désarmé  ». 
Byron    {Don  Juan). 

(La  scène  se  passe  dans  la  garçonnière  de  mon  ami  X...  Sur  la  table,  qua  l'on  aperçoit  dans 
la  glace  — •  un  flacon  d'élixir  d'Eperon  —  à  tout  hasard.) 


I.   —  La  voilà...    O  mon  ccxur  !    ., 


1.  —  Ha!  ha  I   ha  !..."Ah  !    qi'   c'est  drôle  ! 
Ha!   ha!  ha  !... 
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3.  —  (A  ta  cantonade):  Ha!  ha!...  Hi  !    hi  !  4.  —  Hi  !  hi  !  hi!..     Figurez-vous...  Hi  !  hi  ! 


hi  !   qu'  c'est  drô. ..  ! 


hi  !. 


5.     —  Figurez-vous  ..  Oh!  oh!  oh  I 


6.    —  Figurez-vous...    Hi!Jhi     Oh!   oh  1 


CRUELS  MOMENTS  :  ,.    LA   RIEUSE   .,  (Fin)     ^€ 


aii. 
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''H' 


\y 


^^à 
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7.   —  Non,  mais  ..    Figurez-vous  .    Oh!  oh!  8.    —    Oh  1    qu'    c'est    drôle...    Hi!    hi  !    hi  ! 

oh  !  oh  !..  .  Tout  à  l'heure,  en  montant  dans  la...  Hi  !  hi  !... 


9.    —  Oh!    oh!  oh!.  .   je  n'en   puis  plus. 
Figu.  .  .    Ah!    ah!    ah!... 


10.    —    En   montant...    dans    la   voitu....ah! 
ah!  ah!... 


II.  —  Zut! 


12.   —   Mon  cher  grand  artiste,   ma    femme 
est  charmante,  elle  rit  beaucoup..  . 

L  Artiste,  rêveur.  —  Elle  rit  trop!  ,, 


LE  NAPOLÉON  DE  LA  COUTURE  »>^ 


1  ,  —  Lks  IDh.moisf.llf.s,  en  chœur.  — 
Oh!  madame  la  baronne  est  charmante, 
comme  cela;  du  reste  voilà  M.  Jules  lui- 
même  . 


3.  —  M.  Jules.  —  Mademoiselle 
Jeanne...  (Une  pause).  Mademoiselle  Su- 
zette...  (Très  doux).  Mademoiselle  Ju- 
liette... Approchez,  je  vous  prie...  Ma- 
dame Legarçon...  approchez,  vous  aussi... 
Voyons,  vous  voulez  que  je  signe  la  robe 
de  M™^  la  baronne  !' 


.^■\2.  —  M.  JuLKs.  —  Madame  la  ba- 
ronne... Mille  grâces!  Voyons  cette  lobe. 
(Long,  très  long  silence). 


5.   —  Voulez-vous  que  je  vous  dise  de 
quoi  à  l'air  de  M™''  la  baronne  '... 


4.  —  «  Mais  auriez-vous  osé  demander 
Napoléon  de  signer  Waterloo,  hein? 


6.   —  Eh   bien   M'"^  la   baronne  à   l'air 
d'un  COCHON  !... 

(Il  sort  la  porte  fait   :    Pan  !..,    yW'ne  la 
baronne  s'effondre  comme  une  masse). 
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PERFIDE    ALBION     &« 


•"^  I .  —  La  belle  Anglaise,  fout  bas,  très 
émue,  jf —  Le  jour  où  vos  soldats  pren- 
dront Tananarive,  ce  jour-là,  je  serai  à 
vousl... 


3.   —  Le  Confident.  —  Avances-tu? 
L'Amoureux.   —  J'approche   de  Meva- 
tanana  !. . . 


5.  —  Le  Confident.  —  Ça  y  est-il  ?... 

L'Amoureux,  de  plus  en  plus  fou.  \  — 
Oh!  mon  ami...  je  crois  que,  demain, 
j'entrerai  dans  Tananarive! 


2.  —  Le  Confident.  —  Eh  bien,  où 
en  es-tu  avec  ta  belle  Anglaise? 

L'Amoureux.  —  Je  ne  suis  qu'à  Moro- 
voay... 


4.  —  Le  Confident,  —  Eh  bien?... 
fi  L'Amoureux,  fou.  —  Chut  1...  mon 
avant-garde  occupe  Andriba  1.  . . 


^.  Jeudi,    10  octobre,   6  heures,  soir. 

Le  Confident.  —  Victoire  1...  Nous 
y    sommes,    à    Tananarive!...   Et   ta  belle 

lady  ? 

L'Amoureux,  fou  de  désespoir  et  de  rage. 
—  Ma  belle  lady?...  Elle  prétend  que 
les  Anglais  y  sont  arrivés  avant  1... 
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LAPIN     FANTOME     »< 


11 


LAPIN    FANTOME     (Fin)     &« 


]]] 


IV 


LE    TOUR    DU    MONDE    D'UNE    PARISIENNE    SANS    ARGENT 


Faire  le  tour  du  monde  en  seize  mois,  partir  avec  un  seul  sou  dans  sa  poche  et  revenir  avec 
vingt  cinq  mille  francs,  telle  est  l'épreuve  que  tente  en  ce  moment  une  miss  américaine  à  la  suite 
d'un  pari...)  (Journaux  parisiens.) 


1.  —  T'en  ferais  pas  autant,  Mélie  ! 

—  Je  te  parie  deux   sous  de  frites  que  si 

—  Chiche  !  I 


2.  —  Et  Mélie  descendit  1»  rue  Daucourt  avec 
un  seul  sou. 


3     Rue  des  Martyrs  elle   avait   déjà  deux 

pièces  de  cinq  francs. 


4.   —  En  face  Fernando,  elle  ne  les  avait  plus. 


5.   —  Rue  de   Navarin,  Mélie  avait  quelques  6.    —    Rue  Milton,    elle    ne    les   avait   plus 

économies.  hél-s  ! 


LE    TOUR    DU    MONDE    D'UNE    PARISIENNE    SANS    ARGENT   (Fin) 


7.  —  En  gravissant  le  Pôle  Nord,  Mélie  avait  8.   —  Qu'elle  n'avait  plue  dans  les  parages  de 

un  gros  sac..,  la  Pépinière  ! 


9-   —    R"«    Clément -Marot,   Mélie   s'appelait 
Liliane  d'Organdi,  et  la  fortune  lui  souriait. 


10.  —  Rue  de  Presbourg,  elle  était  à  sec. 


11.  —  Passé  la    porte  Dauphine,    tout  présa- 
geait la  réussite,  mais... 


I  2.  —  Le  seizième  mois,  elle  perdait  son  pari  I 
«  Nous  autres  Parisiennes  nous  avons  trop  de 
cœurl  »  dit  Mélie,  et  Mélie  avait  raison  [..- 
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I .  —  lis  sont  en  poire,  ça  me 
dégoûte... 


4.  —  Je  me  demande  qu'est- 
ce  qu'on  peut  bien  trouver  de 
joli  à  ça  ? 


Quelle  saloperie 


t'*^  5.  —  Alice!. ./Voyons,  Alice, 
veU'X-tu  bien  presser  le  pas  ! 


7-  —  Moi  aussi,  j'aurais  pu 
peindre  des  femmes  nues  sans 
ma  famille. 


9.  —  Je  voudrais  savoir  si, 
réellement,  ça  ne  leur  fait  rien, 
comme  ils  prétendent,  de  pein- 
dre ces  machines-là  ? 


8.  —  Paraît  qu'elle  ne  dé 
colle  pas  d'avec  son  peintre.. 
Mais  venez  toujours  mardi  pro 
chain,  monsieur  le  comte... 


)o.  —  Combien  de  fois  ce 
pauvre  Chaplin  m'a-t-il  dit  : 
((  Baronne,  laissez-moi  vous 
peindre  en  «  Aurore  ». 


12.    —    Voyons...     voyons, 
mais  je  ne  connais  que  ça 
—  On  ferme  I 


11.  —  Y  a  flatté  les  nichons... 
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DE    MADRJD  A  MOSCOU     &€• 


^t? 


LE    FAUNE    A    LA    FLUTE 

Envoi  au  Salon  de  Sculpture. 


1  .  —  Chargez-moi   çà  sur  votre  voiture,  et 
faites  attention. 


3.  — 


4    — 


5.  — 


C.  A. 


LE     FAUNE    A     LA     FLUTE    (Fin) 
Envoi  au  Salon  de  sculpture. 


7-  — 


9.  —  Ch'est  j'unc  pipe... 
—  Mais  non,  tu  vois  pas  que  ch'est  pas 
un  homme...  Ch'est  j'une  bête... 


10.  —  Ch'est  j'une  bête?  Alors,  cha  doit 
aller  derrière. . .  Ah  !  bougri  I  où  ch'est 
qu'il  est,  chon  derrière?... 


^.y/";;'%''^'^' 


y^ 


1 1 . 


—  Pour  moi,   ch'est  par  ici. 


12.  —  Cha  y  est!...  En  route  !... 
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LE  CAPITAINE  LA  GROGNE     «> 


I .  —  Le  capitaine  La  Grogne  était  le 
meilleur  homme  de  la  terre,  mais  aussi  le 
plus  insupportable  ronchonneur.  11  grogna 
tant  que  dur?  sa  brillante  carrière  mili- 
taire... 


2.  —  ...Et  continua  à  grogner  dans  le 
civil.  L'excellent  homme  était  la  terreur 
des  cafés.  ]1  trouvait  le  gloria  exécrable, 
le  rhum  sentait  la  punaise,  les  joueurs  fai- 
saient trop  de  bruit...  Aussi  manquait-il 
d'amis. 


3.  —  Un  beau  soir,  le  capitaine  se 
sentit  patraque...  Cela^  n'allait  plus.  Sou- 
dain, il  poussa  un  :  «  Garde  à  vous  1... 
Fixe  1...  et  rendit  l'âme. 


4.  —  Les  quarante-trois  années  de  bons 
et  loyaux  services  trouvaient  enfin  leur 
récompense  :  le  capitaine  La  Grogne  monta 
au  ciel. 


r  5.  —  «  Soyez  le  bienvenu,  mon  capi- 
taine 1  »  lui  dit  saint  Pierre  ;  il  l'envoya 
au  magasin  d'habillement. 


6.  —  Le  capitaine  La  Grogne  fut  équipé 
selon  la  mode  du  céleste  lieu. 


i 


LE   CAPITAJNE    LA  GROGNE  (Fin) 


7.  —  Vous  croyez  qu'il  fut  enfin  con- 
tent?... Pas  du  tout  !...  Il  se  mit  à  arpenter 
le  bienheureux  séjour  en  grognant. 


9.  —  Mais  qu'avez-vous  donc?...  Est- 
ce  l'ordinaire  qui  n'est  pas  à  votre  goût?... 
Est-ce  le  blé  des  célestes  granges  qui  ne 
vous  convient  pas?...  Le  capitaine  grognait 
toujours. 


'  '•  —  Mais,  mon  cher  capitaine,  per- 
mettez-moi de  vous  dire  que  c'est  même 
inconvenant  I...  Vous  faites  une  tête...  mais 
une  tête!.  .  Sapristi!  nous  avons  ici  plu- 
sieurs officiers  supérieurs,  des  généraux  ; 
tous  sont  très   flattés  d'être  au  paradis...   » 


8-  —  Saint  Chrysostome  s'approcha  du 
nouveau  venu  : 

«  Eh  bien,  mon  capitaine,  comment 
vous  trouvez-vous  parmi  nous  ?...  L'air 
est-il  assez  pur:'...  Les  paysages  assez  sé- 
duisants ?...   Le  capitaine  grogna. 


!.^io.  —  «^Écoutez  donc  cette  musique 
délicate  dont  les  sons  arrivent  jusqu'à 
nous.  C'est  un  orchestre  de  dames,  dirigé 
par  sainte  Cécile  elle-même...  Le  capitaine 
grognait  de  plus  en  plus. 


12.  —  <<  Mais,  mille  tonnerres!  hurla 
le  capitaine,  ce  n'est  pas  de  ça  qu'il  s'agit. 
Vous  ne  voyez  donc  pas  qu'on  m'a  foutu 
une  auréole  qui  me   serre  trop  !...    » 
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CE   QU'ON    NE 

FAIT  PAS 

EXPRÈS 


I.  —  Je  ne  l'ai  pas  fait-z'  exprès 


^à   ;. 


3.  —  Pardon,    Madame  !. 
pas  fait  exprès! 


Je    ne    l'ai 


2.   —  Be     quoi,  je  ne  l'ai  pas  fait  exprès! 


4.  —  Oh  I...  pardon  I.,.   Je    ne   l'ai   pas 
fait  exprès 


C.    A 


10 


en  QU'ON  NE 


FAIT    PAS 


EXPRÈS     Fin) 


<^o 


S.  —  Le  coup  de  réperon  que  Ion  ne 
fait  pas  exprès  ! 


6.  —  Le  fumeur  imprudent.  —  Nom  d'un 
chien  !...   Je  ne  l'ai  pas  fait  exprés  !... 


^â»^-■8^= 


7-  —  Aïe  !„.  pardon,  je   ne  l'ai   pas  fait 


exprès  I 


A/'"?/; 


8.  ' —  Faust.   —  Tu    sais   pourtant  bien, 
m>  chérie,  que  je  ne   l'ai  pas    fait  exprès! 


PARIS-BORDEAUX     (Impressions  de  route) 


1.  —  Saint>-Cloud     —  Allez! 


2    —  Versailles  (7  kil.)  —  Cochon,  va 


3.  —  Chartres   (79   kil.)    —    Comment 
c'est-y  Dieu  permis  !... 


4.   —    Châteaudun  (124  kil.)  —   Polis- 
son... Paltoquet  1...    Chenapan  1... 


5.  —  Tours  220    (kil  ) 
divine  1... 


—  Miséricorde 


6.  —  Châtellerault  (289  kilom.) 
gand  d'Paris  !..,    Assassin!... 


—  Bri- 


PARIS-BORDEAUX     (Impressions  de  route) 
(Fin) 


7.  —  Poitiers  (32 1    kil. 
Anarchiste  !... 


—    Satan 


8.    —     Angoulême     (431     kil.)    —     La 
vache  !, . . 


9.    —   556®  kilomètre.  —  Enthousiasme. 


t^-iV, 


PI ^iPll 1 


10.   —  557'  kilomètre.  —  Bordeaux,  enfin! 
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TENTATION,  par  Emmanuel  Barcet, 


Le  Serpent  malin  a  remplacé  la  pomme,  trop  vieux 
jeu,  par  la  'Pochette  Nationale! 


LA    POCHETTE    NATIONALE  qui  est  vendue  5  fr 
dans    toute    la    France,     contient    5     billets     de    loterie    à 
Î^U'io'"':.'"""'    ""    ensemble   de   lots   s'élevant   à  près   de 
TROIS     MILLIONS     DE     FRANCS,    non    compris    les 
prîmes  gratuites  offertes  à  tout  acheteur. 


Le  Rire' 


ttr     _     "7%  » M»  f«<»  con- 

nattre  dei 
Artistes  d* 
premier  ordre,  comme  Cappielloi 
Falvre.  Léandre,  J.  Veber.  po- 
pularisé des  autres,  et  su  grouper  uns 
collaboration  d'<lite  où  se  trouvent  à 
côté  des  précédents  :  Caran  d'Ache. 
Forain.  Willette,  Sem.  Steinlen. 
Hermann-Paul,  Guillaume  (A.), 
Huart.  Jeanniot,  Métivet,  Rou* 
bille.  Somm.  Delaw.  Carlisle. 
Gerbault.  Toulouse  •  Lautrec. 
Vallotton,  etc.,  etc. 

« 


Le  Rire' 


ff  est  à  la  fois 
nn  recueil 
d'Art  et  un 
trésor  de  bonne  humeur,  aussi  précieux 
pour  les  Artistes,  que  peur  les  Collec- 
tionneurs de  tous  pays.       :: 


La  Collection  du  Journal 


é€ 


9f 


Le  Rire 

est  indispensable  à 


/•  Tous  les  Gens  de  goût,  qui  y  trouveront 
le  meilleur  de  l'Esprit  et  de  l'Jlrt 
français  ; 

7*  Tous  les  "Bibliophiles,  car  le  nombre 
des  collections  complètes  restant  à 
vendre,  est  très  limité; 

3*  Tous  les  Gens  tristes,  parce  qu'ils 
s'égaieront  ; 

4*  Tous  les  Gens  gais,  parce  qu'ils  y 
trouveront  quantités  de  légendes, 
d'histoires  amusantes  ; 

5*  Tous  les  'Écrivains,  qui  y  puiseront 
pour  bien  des  années,  des  sujets  d'ar- 
ticles, une  mine  de  mots  de  la  fin,  une 
documentation  de  l'histoire  satirique  ; 

6*  Tous  les  Jlrtistes,  qui  y  trouveront  la 
réalisation  des  formules  d'art  les  plus 
différentes  et  un  recueil  de  dessins 
de  premier  ordre; 

y"  Tous  les  Souverains  qui  n'y  sont  pas 
abonnés,  alors  que  leurs  confrères 
d'Allemagne,  d'Italie,  de  Russie, 
le  sont  depuis    longtemps. 


POUR    RECEVOIR    LA    COLLECTION,    IL    SUFFIT 
^     DE  REMPLIR  LE   BULLETIN  CI-DESSOUS  :     ^ 

TtuilUs  m'adreutr  la  ctlltclion  complète  de  "Le  Rire" 
fermant  i*  volumes  brochet  au  prix  de  120  francs,  que  Je 
paierai  1 0  francs  à  la  réception  des  volumes,  et  le  solde  à 
raison  de  dix  francs  par  mois,  sur  présentation  d'une 
quittance  postale  le  i  de  chaque  mois,  sans  aucun  frai» 
pour  moi, 

Nom  et  prénoms ~ — - 

Qualité  

Adresse 

Ville 

Gare • — - — 

,  le ., - »»•  ....- 

(Signature  lUtbU) 
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Humoristes 


Les  meilleurs    Dessins    -Ç*     Les  meilleures   Légendes 


jt 


HERMANNPAUL 


PARIS 

SOCIÉTÉ    D  ÉDITION   ET   DE  PUBLICATIONS 

Librairie     Félix     JUVEN 

111.     RUE    RÉAUMUR,     m 


m:u 


\   i 


—  ]1  faudra  venir  nous  voir    à    la  campagne.  Plus  on  est  de  fous,    plus  on  rit. 


CARNAVAL 


Oh  !  oui,  chère  Ma 


dame,  un   diner  masqué,   c'est  si  amusant  de  se   faire  une  tète 


—    Les  Parisiens  ont  vraim 


wmm 


e  bonnes  têtes... 


—  Trois  francs,.,  toute  nue. 


m 

LES    VOISJNS 

m 

V— 


Tenez,  on  les  entend  d'ici  qui  s'embrassent  !...  Et  c'est  comme  ça  toute  la  journée. 
Ça  n'est  pas  croyable  ! 


MI-CAREME 


^€ 


||;:L/\voiiV 


-\\iih 
éU 


:tç 


1  m 


iC 


\ 


Mo  •  î :/v uni '?''v 


n«\i  111/ 

■  ^  NI  If/I  f 


'l^!,1.is.  A-C-'-H   ^i'ifcii 


'^^tv" 


—   Oh  !  Julot  !...  Toi,    un  socialiste... 


Enfin,  sacrebleu  !   vous  l'avez  frappé  et  appelé  feignant  ! 
Tiens,    aussi,  pourquoi  qu'y  travaillait  ? 


H.  P. 


Un  peu  de  patience,  mon  cher  maître  ;  votre  c 


lient  pensera  à  vous  un  jour  ou  l'autre. 


OBSESSION 


&€ 


l'rïiLàïtii 


.ilifllip/' 


Le    Tsar.    —   Sapristi,   Alexandra,  ne  le  laisse  plus  jouer  au  soldat  ! 


^ 

INITIATION  1 

m 

0     ^^  <lr*,*^ 


Ai\ 


—  L'amour,  c'est  vraiment  pas  comme  sur  les  tableaux  ! 


—  Y  a  pas  à  dire 


OU: 


PYRENEISME  1 


>us  dominons  ! 


...   Hélène. 

Inutile,  mon  ami,  vous  savez  nos  conventi 


ons:    jamais  d'argent  de  poche. 


LA    RÉPRESSION    EN    RUSSIE         ^^ 


Assez,  papa,  assez!  il  ne  me  resterait  plus  rien. 


—  Tu 


verras  ce  que  je  te  dis,  mon  gros   chéri  :  tu  arriveras  par  les  femmes   ! 


DANS    LA     RUE         ^^ 


■■^  "   ,1,  Mri*«i  ,.  '!§ 


La    sortie    de    prison. 


H.    P. 


Je  ne  sais  pas  ce   que  j'ai  eu   cet  hiver,    mais  je    suis  resté  deux    ou    trois    mois    tout  à    fait 
abruti,  par  extraordinaire. 


PARISIENNES  DU  MATIN  —    (Le  Trottin)  ^^ 


C'est  toujours  la  même  chose  ..  Chaque  fois  qu'il  prend  un  fiacre,  je  suis  en  retard. 


Tu  les  aimes  bien,  les  petites  femmes,  hein!...    Don  Juan  ?... 


APRÈS    LA    CATASTROPHE.  —  LA  VISITE  PRÉSIDENTIELLE 


—  Vous  donnerez  le  Mérite  agricole  à  la  veuve. 


L'amour    aux.    champs. 


—   Le  Monsieur  qui  n'a  pas  de  paletot  d'hiver  ! 


LA    ROBE    DE    MARIÉE 


'^:^^.f^. 


n^t:i^^-<4/^V 


■  ■■  -m 


—  Certainement,  Mademoiselle,  un  pareil  jour,   il  vous  faut  bien  cela  de  poitrine  ! 


—  ...   Ah  !  Ja,   la!   c'  que  monsieur  est  enfant  ! 


h;,  p. 


t 


Y 


POUR    RECEVOIR    UN    SOUVERAIN  ! 
SUPÉRIORITÉ 


Ne  .  -ii 


C'est  égal,  c'est  dommage  que  vous   n'ayez  pas  un  unifo 
...    Enfant  !... 


rme 


^ 

VEILLE    DE    TERME 

m 

—   Que  je  t'aime,    mon  Jules  ! 


<,  r-.« 


PHILOSOPHIE 


■  n  I  -  r»ai 


•AAiBi^U^Mi^Kai^^^h^bk 


r. 


Tenez,  voici  cinquante  centimes,  mais  vous  voyez  que  l'argent  ne  fait  pas  le  bonh 


leur. 


Le    bonheur    conjugal    ou 


LES    JOIES    DU    FOYER         ^^ 


>etite    beJle-SŒur. 


i» 

VILLÉGIATURE 

m 

Mais    c'est  ravissant...  On  se  croirait  aux  environs  de  Paris. 


/ 


.\^^'^ 


c^-- 


o 


—  Regardez-moi  en  face,  Jules,  et  dites-moi  si  vous  êtes  heureux  ? 


AU    MONT-DE-PIÉTÉ  I 


—  Pour  donner  des  étrennes 


DANS  LES  ARSENAUX       ^^ 


—  Je  fais  des  canons  et  je  fais  de  l'antipatriotisme...    comme  cela,    j'ai   la    conscience  tranquille. 


H.  P. 


—  11  lai 


aisse  soixante  millions  et  tous  ces  gens-là  lui   doivent  de  l'argent. 


Ici,  on  méprise 


les  bohèmes  qui  s'abrutissent  au  café. 


Là,  on  dédaigne  les  bourgeois   qui  s'avachissent  au  coin   du  feu. 


Le    Directeur.   —  Comment  le  socialiste  est  cocu  ?...  Vous  voulez  donc  me  faire  révoquer  1 


UNE    RÉPÉTITION    AUX    FUTURS    THÉÂTRES    POPULAIRES         ^^ 


^^'V^^/***^/^^'  ^''^^'i 


DIALOGUE    DU    TROTTOIR         ^^ 


—  Ah  I  ma  chère  !  ce  qu'on  est  bien  assise  !  !  ! 


-  Je    n'ai    pas    beaucoup    de    poitrine,    c'est    possible  ;    mais    j'en    ai    assez    pour    une    femme 
honnête, ,. 


X 


^p^  "  ^. 


Mais,  mon  cher  monsieur,  avec  mes  chemins  de  fer,    mes   mines,   mes   usines,  j'ai  tué  plus 
de  monde  que  n'importe  quel  généraf...  et  ça  rapporte  davantage. 


LE    NOUVEAU    CHEVALIER         ^^ 


Enfin...  je  vais  pouvoir  m'occuper  de  ma  rosette  1 


H.  ?, 


6. 


FEMMES    DU    MATIN 


^€ 


On   pourrait   croire  que  le  paquet  que  cette  ingénue  porte  sous  le  bras  avec  tant  de  gravité,    c'est 
son  petit  ouvrage.  Ce  n'en  est  qu'un  souvenir...  C'est  son  corset. 


Deux,  jours 


de  suite  !'.!--■  Me  prenez-vous  pour 


une  fille  ? 


i"^  ^   Ijfc: 


f^ 


^»»  /'•U-!3xf}l\.C< 


fu-iittyi.{;tif<,*^- 


£Î4.' 


.<^ 


—  11  n'y  a  que  toi,  mon  chéri,  qui  me  vois  avec  des  bigoudis  ! 


C'est 

Je  cr( 


LE    BEL    ENDROIT         g>€ 


/i> .» 


nifique... 

bien,  la  rente  a    monté  d'un  point  ! 


LE    TERME    DE    JANVIER        &^ 


Le   Déménageur. 
faire  à  la  fois  ! ... 


Ménager  son  mobilier  et  le  déménager  en  même  temps,  je  n'peux   pas  tout 


i 


f» 

LOGIQUE  î 

m 

!»  Mo"  cher,  vous  comprenez  bien  qu'ivec  la  fertune  que  j'ai,  je  n'peux  m'occuper  des  autrei. 


VOYEUR  !  ^€ 


—  Ça  fait  toujours  plaisir  de  voir  la  jeunesse  s'amuser. 


I 


Un    lapin. 


H.  P. 


--xà 


Où  faut-il  ranger  ça  ? 

Mettez-le  avec  les  vieux  bénitiers. 


m 

A    LHOTEL 

m 

^  Faudra  garder  vos  bottines,  ma  chérie,  le  tapis  est  dégoûtant  ! 


Amélie,  appelle  ton  père  :  on  voit  la  cocotte  en  chemise  I 


CAMPAGNE    ÉLECTORALE         ^€ 


'.  que  je  ne  leur  ai   pas  donné. 


m 

BONHEUR    CONJUGAL 

«f 

—  Si  vous  y  tenez,  Jules,    mais   c'est  bien  pour  vous  faire   plaisir... 


m 

BONHEUR    CONJUGAL 

à  d 


...  #    " 

;.«      r;. 


Je  vois  ce  que  c'est    :  Monsieui"  voudrait  que  je  lui  rappelle  ses  maîtresses  ! 


LA   SÉPARATION    DE    L'ÉGLISE    ET    DE    L'ÉTAT        ^^ 


Eh  bien,  chères  dames,  il  faudra  bientôt  commencer  à  nous  donner  de  l'argent 


VERS    L'ADULTÈRE         &€ 


Ah  !  Jules,  faut-il  que  vous   m'aimiez  peu  pour  me  demander  d'être  à  vous  !... 


H.  P. 


I 


LE    PETIT    VOYAGE 

—  Ah  1  zut  !    encore  un   douanier... 


FUTUR     CANDIDAT       ^€° 


■AHs  ^««^^ 


1    s       » 


••^f4<v.A*.«). 


LU  u  i  1- 


_  Eh  bien,  mon  ami.   quel  parti  vas-tu  prendre  7 
_   Celui  où  les  électeurs  sont  le  plus  poires. 


C'est  mon  frère... 


I 


m 

PROVINCE  ! 

it- 


—  Eh  bien  !  Madame  la  Comtesse,  et  notre  constipation 


«& 

CHEZ    LA     PROCUREUSE 

m 

Brune  ou   blonde,    je  voudrais  une  petite   femme  à   qui  ça   fasse  plaisir. 


VERSAILLES.  —  APRÈS 


LÉLECTION    PRÉSIDENTIELLE 


Qui  c'est  ( 

__  Fallières  '■ 
Connais  pas 


i 


—  Si  c'est  pour  mademoiseJle,  il  faut  absolument  du  Louis  XV. 


;^^iSMr 


^^■^d-  '^'''  ^  '^' 


i{(r 


■■■■n  i 


f 


»  4i 


Maintenant  qu«  noui  sommes  vieux,  il  me  semble  que  je  ne  l'ai  Jamais  trompé. 


HP 


•  DROLES    MINISTÉRIELLES 


.  ,rsr^'«?'y^îrW^'^*  ^'^<^^^'  ' 


La  grève,  la  gre^«^-  • 

pathiques... 


nd  vous   ne  s 


erez  plus  malheureux,  v 


ous  ne  serez   plus    sy 


m- 


m 

CONSOLATION 

m 

—  Ah  !  ma  pauvre  amie,  ici  aussi,  allez,  on  a  du  mal  à  joindre  les  deux    bouts...  ! 


UN    EXTRA       &€° 


// 

/ 


/ 


/l^^*— -'^'''^^ 


Tu  n'as  pas  idée  comme  ma  femme  est  gentille.. 


m 

LES     MARIS-GARÇONS 

&^ 

Oh  I  ma  chérie,  c'que  tu  m'changes  de  ma  femme 


Le  Commissaire.  —  Je  vois  ce  que   c'est  :  vous   êtes  un  vieil  idéaliste... 


RÉGULARISATION 


/^4^x:^    ^^ 


Non,  mon  p'tit  homm*,  ces 


cho6ci-là  ne  se  font  plu»  quand  on  est  marié. 


__  Enfin,  je  vais  pou 


voir  aimer 


—  Chéri...  ! 

—  Chérie...  ! 

—  Tu  penseras  à  ce  que  je  t'ai  dit 


pour  ton  testament... 


H.  P. 


FIANCE  ! 


—   Jules,  vos  mains   :  vous  n'êtes  que  fiancé,  mon  an\U 


—  Non,  mon  chéri,  j'ai  eu   trop  peur  le  mois  dernier!. 


Ni  hôtel,    ni  fiacre,  ni...    mais  où  alors  ? 


LA    SEPARATION         ^^ 


Le    Socialiste.  —  Nous   sommes^plus  malins   que  vous,  monsieur  le   curé  ;    nous  promettons  le 
paradis  pour  tout  de  suite  ! 

LES   GRÈVES  ^^ 


Nous  voulons  la  liberté  de  penser...   comme  des  bourgeois  ! 


Je  suis  venu  trop  tard  dans  un  monde  trop  vieux  ! 


Voyons,   ma  chérie,   voyons...   tu  ne  t'imaginais  pourtant  pas  que   j'entamerais  mon  capital 


C'est  maman,  mon  chéri 


La  CoHection  eîa  Journal 
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ff  a  fait  eoB- 
naitrt  dai 
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FalTr*.  Léandre.  J,  VeLer.  po- 
pularisa des  aulrci,  et  au  grcjper  une 
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pour  ica  Arliatti,    que  pour  Ica  Collcc- 

lionnaurs  de  toua  paya. 


Le  Rire' 


éé 


»f 


5 


Le  Rire 

est  indispensable  à 


t*  Tout  tes  Cens  de  goût,  qui  y  trouveront 
te  meilteur  de  VEsprit  et  de  t'A  ri 
français  ; 

2'  Tous    les   Bibîiopbites ,    car   te    nombre 
des    collections    complètes    rcstan:    à 
vendre,  est  très  limité  ; 
Tous    tes    Gens    tristes,    parc*    qu'ils 

s'égaieront  : 
Tous  tes  Gens  gais,  parce  qu'ils  y 
trouveront  quantités  de  légendes, 
d'histoires  amusantes  ; 
Tous  les  Ecrivains,  qui  y  puiseront 
pour  l>ien  des  années,  des  sujtii  d'ar- 
ticles, une  mine  de  mots  de  la  fin .  une 
documentation  de  l'histoire  satirique  ; 

6'  Tous  les  Artistes,  qui  y  trorjvtrout  la 
réalisation  des  fcruiuks  d'art  les  plus 
différentes  et  un  recueil  de  dessins 
de  premiet   ordre  ; 

7°  Tous  les  Souverains  qui  n'y  sont  pas 
abonnés,  alors  que  leurs  confrères 
d'Allemagne,  d'Italie,  de  ^^ussie, 
le  sont    depuis    longtemps. 
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^^         LE    DISCOURS    DE    M.     LE    MAIRE 


C'est  bien  entendu,  n'est-ce  pas  ?  Dès  que  je  commencerai  à  bafouiller,  vos  hommes 
crieront  très  fort  :   «  Vive  la  République  1  »  et  vos  tambours  battront  aux  champs. 


lui   dirai   tout  le   plaisir  que  m'a  fait  votre  visite. 


Quand  je  verrai   votre   maman,   je 

monsieur  Cyprien;  vous  êtes  décidément  un  charmant  jeune  homm« 


^^  L'OUVERTURE 


Ditcs-donc,  y  a-t-il  beaucoup  de  lièvres  cette  année  ? 

Pas  beaucoup  mossieu,  et  ils  sont  chers,  sept  francs  six  sous  parce  que  c'est  vous  I 


—  Comment,  vous  avez  un  manillon  maître  et  vous  faites  la  passe  I  je  ne  sais  pas  ce  qui 
me  retient  de  vous  f...  des  gifles,  monsieur! 


e«         GRAVES    NOUVELLES 


Connaissez-vous  le  bruit  qui  court  la  ville? 

NonI 

Eh  bien  I  le  nouveau  dentiste  est  allé  trois  fois  hier  à  la  Sous-Préfecture. 


—  Madame  et  Monsieur  ne  viennent  pas  diner?...  il   est  pourtant  exquis,  et  le  prix  est 
compris  dans  le  passage  I 


9^         JEUNESSE    DORÉE 


^^>  ':y> 


—  Etes-Yout  monté  à  cheval  aujourd'hui,  monsieur  Valenlin  ? 

—  Mon  Dieu!    non,    chère    madame,   papa  avait   besoin  de  la    jument    pour  porter    du 
fumier,    et  j'ai  dû  renoncer  à  mon  sport  favori! 


C.  H. 


»€         ÉLECTIONS 


t^WTMh     «»»^,^ 


"WpÏJ  li  .•■'l'.c»  »\t.,V., 

HDURAN 


"N>'>^..»....^, 


BïPOMSB 


Ï.ETT 


.  "•••». 


Il     -.«..JL.^-. —     .     '     — -_T~»*^      _ 


4^ 


UcHr 


-  Je  vai,  vous  dire  ce  que  vous  êtes  :  vous  êtes  un  repu,  vous  dtes  le  c.pit.l  qui  cher- 
cne  a  intimider  le  proJctariat. 


—  Vous  avez   perdu  vos  deux  fils  et  voire  mari  dans  un  naufrage?...   Ça,  c'est  intéres- 
sant. Racontez-nous  donc  comment. 


I 


&«  LE    SENTIMENT    DE    L'ART 


:!?^- 


—  Ça  s'arrange  trè»   bien,    le   fond   est  très  joli,    reste   comme  ça  :  on  dirait  une  petite 
machine  de  Watteaul 


^^         LA    PANNE    EN    BRETAGNE 


—   Qué'qut  vous  croyez  que  diraient 
—  Y  diraient  que  ça  sent  mauvais. 


nos  aïeux,  si  y  voyaient  ça? 


—  Ça  c'est  des  arracheurs  de  dents  ou  des  marchands  de  peaux  de  lapins  ! 


GRRND  CRFE 


Concurrence   déloyale. 


-     C'e»t  un  souteneur  qu'a  voulu  atsommer  les  agents 


je  suppose  que  ce  sont  là  les  portraits  de  vos  ancêtres? 
Oh  1  non,  je  n'ai  plus  d'ancêtres  :  ils  sont  tous  morts. 


&«         BANLIEUE 


'^^) 


—  C'est  encore  une  de  tes  idées,  Eulali't,  de  vouloir  nous  faire  dîner  dans  le   jardin  le 
dimanche  soir . 


—  SauF  la  légère  différence  qui  provient  de  la  naissance,   de  la   fortune  et  de   l'intelli- 
gence, nous  sommes  tous  égaux,  vous  comprenez  père  Tiphaine  ? 

—  Oh  oui,  monsieur  le  Baron. 


C.    H. 
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^€»         BEAUTÉ    PROFANE 


'     V 


—  11  est  très  bien,  le  nouveau  vicaire,    n'est-ce  pas  ? 

—  Il  a  de  beaux  yeux,  mais  je  trouve  qu'il  ressemble  trop  à  Volta 


ire. 


\-^'JP.% 


Tiens,  du  sable  comme  à  Charenton  1 


I 


.1. 


&«         VILLÉGIATURES    SUBURBAINES 


^■.^:>^),,Ji^^'/'V 


—   Je    ne    comprendrai    jamais    comment  certaine»  g«ns  peuvent  vivre  toute   une    année 
tans  quitter  Paris. 


é 


&«  HIÉRARCHIE 


Mim 


mm 


—  Je  ne  sais  si  vous  faites  bien  la  différence  qui  existe  entre  un  arroseur  et  un 
simple  balayeur  I 


Wr^^^^m 


y.^'t-/,  'ti-''^ 


'^!:^^-^J'idM&^^M^Ê^-:-^'^^  ■  ■ 


—  T'en  fait  une  tête,  Victoire  !  A  qui  que  tu  penses  ? 

—  Je  pense  que  j'étais  bien  née  pour  le  luxe. 


1 


&^         DISTRACTION 


—  De  chez  nous,    on   entend  Jes  époux  Bazire  qui  se  battent;  venez  donc  un  jour  avec 
vos  petites  filles,  ça  les  amusera. 


I 


®ft 

DISTRIBUTION     DE    PRIX 

m 

...  Jeunes  élèves,  toutes  les  autorités  de  cette  ville  ont  tenu  a  vous  apporter  l'encoura- 
gement de  leur  présence.  Que  la  vue  de  ces  nobles  visages  soit  pour  vous  un  exemple 
fécond  1... 


i 


^^         DANS    LA    RUE 


Cu>[^^-î^çC 


-  Je  n'ai  pas  de  nez?...  Mais  pour  quinze  sous,  on  ne  peut  pourtant  pas  avoir  Vénus  ! 


C    H. 
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&€         PROVINCE 


Côté   des   Dames 

—  Peut-on  s'habiller  de  façon  aussi 
excentrique  !, ..  Elle"  a  une  robe  qui  lui  a 
coûté  au  moins  quatre-vingts  francs  !l!.. . 


Côté  des  Hommes 

—  Avec  une  petite  femme  comme  ça, 
notre  sous-préfet  peut  être  tranquille, 
il  passera  préf«t  quand  il  voudra,  c'est 
moi  qui  vous  le  dis. 


—  La  liste  des  étrangers  annonce  l'arrivée  d'un    grand-duc  russe.  Tout  le  monde  vous 
prend  pour  lui,  monsieur  Chaminet.  Moi,  à  votre  place,  j'aurais  le  trac  à  cause  des  nihilistes  ! 


—  Les  affaires  vont  mal  ? 

—  Oui,  les  frais  généraux  nous  tuent. 


—  J'  les  ai  tous  épaté  au  métingue  : 
y  suis  monté  à  la  tribune  et  j'ai  crie  : 
(1  Qu'est-ce  qui  paie  un  litre  ?  n,  tu  par- 
les de  la  tète  des  journalistes. 


^^         MÉPRIS 


—  Rothschild  !  paraît  qui  boit  du  lait  ! 


I 


&«         GRAND    ART 


I 


—  Avouez  que  voilà  un  petit  temps  sec  qui  est  rudement  chic  pour  ce  que  nous  faisons. 


TOURING 


_     Non  !  mais  nous  vois-tu  tous  les  deux  habillés  comme  ça 


^€  PHILOSOPHIE 


—  Voilà  très  longtemps  que  je  ne  prends  plus  de  chocolat  le  matin...  Ça  m'esquintait 
l'estomac  I 


—  D'abord,  expliquez-leur  z'i  bien  les^'mots   que  vous   employez  :   dites-leur    qu'Aori- 
zontal  vient  d'horizon  et  latéral  de  la  terre. 


C.  H. 


5. 


^C°  UN    PSYCHOLOGUE 


I 


Demandez  1  art  et  la  magnièrc  de  traiter  les  femmes  suivant  leurs  défauts  :   lo  centimes  ! 


^^         LA    PROVINCE 


-  Mademoiselle  Zénaïde,  Ja  filJe  du  capitaine  des  douanes    a  mis  .„ 
s.que.  ,e  dernier  sermon  de  l'abbé  Loup  :  c  est  ravissant .  ^"^   "  '"  '""■ 


—  T'as  le  melon!...   t'as  l'homard...  Alors  je  crois  que  t'as  rien  oublié? 

—  Si,  mort  caleçon  de  bain. 

*-  Je  l'ai  fait  mettre  à  la  bonne  pour  supprimer  un  paquet! 


-    Et  répétons,  ce  gai 
Vivent  les  artilleurs  et 


LE    GROS    RIRE 


rain  ! 
soldats  du  train. 
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^^         DÉLICATESSE 


Surtout,  ne    dites  pas  aux  autres  bonnes  de  la  maison  que  vous  êtes  notre  cousine. 


^€  SOIRÉE    A    LA  PRÉFECTURE 


—  Je  crois  bien  que  vous  êtes  aussi  de  mon  avis.  Monsieur  le  Comte   :    s'il   n'y  avait 
pas  le  buffet,  le  Préfet  ne  nous  verrait  pas  souvent  à  ses  soirées. 


—  Qu'est-ce  qui  pue  comme  ça  ? 

—  C'est  rien,  c'est  le  phénol,  parce  que  Monsieur  est  près  de  la  cuisine,  si  Monsieur 
veut  changer  de  place  ? 


C.  H 


^^       PLAGES    ET    VILLÉGIATURES 


—  Celui-là  faut  le  mettre  dans  ta  poche  pour  la  tante  Eulalie,    nous   avons   promis  de 
lui  rapporter  quelque  chose. 


i:  *'ii^^>  .ï|t>'^f  t 


—  Si  tu  crois  que  ça  ne  vaut  pas  tous  l«s  restaurants. 


^^         RÉCLAMATIONS 


S'il  y  avait  eu  des  témoins,  M'sieu  l'agent,  ils  auraient  pu  vous  dire  que  Madame 
m'a  injurié,  puis  frappé,  parce  que  j'y  réclamais  mon  pourboire. 


\h  \  l. 


—  Depuis  que  ma 


femme  aime  les  sièges 


Louis  XV.  est  décidé,  ie  ne  peux  plus  m'asseoir. 


^€    LES  AFFAIRES  SONT  LES  AFFAIRES 


Ça  a  lao  de  large,  et  vous  qui  êtes  blonde.  Madame,  ça  vous  ira  parfaitement  au  teint. 


MISE    AU    POINT 


^■/:  // 


%■ 


.  u-  Si  Monsieur  le  Préfet  vous 

—  Ecoutez-moi  bien  :  Si  monsieu 

„o«,  n'avons  plus  une  seule  place  à  donner. 


fait  des  promesses,  il  a  eu  tort 
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^€         ÉVÉNEMENT 


_  Pour  1.  noce  de  Nirî,  j'veux  quéqu'  chose  de  bien,  c'est  U  première  fois  qu>  quel- 
qu'un  s'marie  dans  la  famille. 


^^         DIGNITÉ 


—  Ce  qui  déconsidère  un  homme,  c'est  de  l'en  voir  sortir  en  plein  jour  ! 


C.  H 


«* 

COMMERÇANT  !... 

ftf 

—  C'est  vraiment  curieux,   et  peut-être  vous  l'a-t-on  déjà  dit  :   vous  avez  exactement 
les  mêmes  mesures  que  )' Apollon  du  Belvédère. 


^^         VUES    DE    PARIS 


—  Tout  et  quartier  devient  pas  sûr,  j'ai  core  manqué  d'être  assomme  hier  soir. 

—  Par  qui  ? 

—  Par  d»ux  sergots. 


—  Avec  moi,    y  a  pas  deux  prix,  c'est  les  bicyclettes  qui    paieat  pour  les  aufomsbiles  ! 


—  On  la  vend  dix  centimes  ;  on  va  redire  le  deuxième  couplet  pour  que  vous  appre- 
niez bien  l'air. 


I 


ENTRE    DEUX    VINS 


i- 


—  Sais-tu  comment  que  j'y  ai  dit  au  patron  :  prenez  garde  à  l'ouvrier,   car  le   travail 
c'est  la  sœur  du  capital. 


|>€         RAPIN 


—  A  soixante  francs  votre  portrait  ça  sera  d'abord  pas  très  ressemblant,  et  puis  y  aura 
ni  cobalt,  ni  cadmium,  alors  ça  tiendra  pas  1 .  . . 


"  i;»"^'. 


Si  oa  pouvait  avoir  du  cerfeuil,  crois-tu  que  les  Dubourg  seraient  vexés  1 


BONIMENTS 


..  Et  il  y  a  toujours   loo.ooo  francs  à  qui  pourra  prouver  que  je  dis  des  blagues  1 


Pour  rigoler,  regarde  donc  les  têtes  des  pauvres  bougres  qui  vont  à  pied. 


»€         COMME    ON    CHANGE 


—  Nous  vous  avons  connu  si  petit  1 


PRUDENCE 


Notre  métier  n'est  pas  plus  dangereux  qu'un  autre,  seulement  faut  être  prudent. 


C.  H. 


\mm^^^ 


—  Vous  êtes  doué  d'une  grande  sensibilité  et  d'un  rare  courage.  la  ligne  du  cœur  est 
admirable  :  vous  êtes  un  tendre  et  un  Imaginatif,  vous  pourriez  être  à  la  fois  un  grand 
poète  ou  un  grand  capitaine... 
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^€       BONNE    RAISON 


—  Puisque  je  n'ai  ni  piano,  ni  chien,  ni  enfants,  pourquoi  ne  pas  me  vouloir  comme 
locataire  ? 

—  Du    moment   que    monsieur   insiste,    je    me  vois   forcée  de  lui    dire   que    c'est    à 
cause  de  son  grand  âge.  Nous  n'aimons  pas  les  enterrements  dans  la  maison  ! 


LES    GAITÉS    DE     LA    PROVINCE 
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—  II  y  a  des  coïncidences  bien  bizarres  :  je  suis  né  le  8,  j'ai  eu  8  enfants,  mon  fils  aîné  a 
fait  son  service  au  8«  de  ligne,  et  notre  maison  a  8  fenêtres  sur  la  rue  :  expliquez-moi  çà! 


&^  ENVIE 


—  Tiens,  c'est  celui-là  qu'a  donné  des  souliers  jaunes  à  Charlotte  Gigot  et  qu'a  pro- 
rois de  l'emmener  à  Paris...  Comme  il  est  distingué! 


Parle-moi  de  Charenton;  mais,  Auteuil  1  yrai  ça  sent  trop  les  fri 


tes 


^€  REMONTRANCE 


—  Mon  père  aussi  se  saoulait,  mais  raisonnablement,  deux  fois  par 


par  semaine... 


^^         LES    HEURES    SE    SUIVENT 


—  Ahl  mon  pauvre  ami,  vous,  qui,  il  y  a  une  heure  à  peine,  enviiez  le  sort  de  Pierre  Loti] 


C     H. 


&€         VUE    DE    PARIS 


—  J'  fais  un  sale  métier  et  après  ?  J'  suis  tout  d'  même  employé  de  la  ville  et  quèque 
chose  dans  I'  gouvernement  ! 


—  J' pourrais  être  député  aussi  bien  qu'un  autre!  mais  j'oserais  jamais  parler  à  la  tri- 
bune ou  alors  faudrait  que  j'  sois  saoul  1 


—  J'  rigole  parce  que  si  ça  aurait  été  toi  Marie  Stuart,  qu'est-ce  que  les  Anglais  au- 
raient pris  pour  leur  rhume  ? 


^^         UNE    EXCUSE 


Comment,  monsieur  Balourd,  vous  ne  connaissez  pas  Vlliade,  d'Homère  ? 
Oh  !  vous  savez,  nous  sortons  si  peu  1 .  .  . 


^€         PAYSAGES 


—  On   dira   ce    qu'on  voudra,   moi  je  préfère  la   vue  du  côté   de  l'usine  à  eaz  •  c'est 
plus  gai.  °      ' 


—  Vous  souvenez- vous,  Cyprien,  du  temps  où  nous  venions  ici  chasser  les  papillons. 


^^         TOURISME 


—  Vous  allez  prendre  à  droite  et  nous  à  gauche,   nous  nous   retrouverons  tous  à  la 
gare,  et  nous  aurons  tout  vu. 


•>€         UN    CONSEIL 


Moi,  à  ta  place,  j'  ferais  deux  voyages 


Le  poisson  va  et  vient,  mais  c'est  égal,  j'ai  fait  de  belles  pèches  en  64. 


&^  PUISSANTE    IMAGE 


—  J'ai   pas  eu  le  trac  de  lui   dire  au  député  :   moi   j'en   connais    qu'un   drapeau    des 
travtilleurs  :  c'e<;t  le  demi-setier  de  la  bouteille. 


^^         EN    SOIRÉE 


—  Je  ne  sais,  mademoiselle,  si   la  valse   vous   produit  le  même  effet  :  mais  moi,  je  suis 
grisé,  transporté  1 1 1...  et  puis  après...  je  transpire...  je  transpire... 


C    H. 


^€         LA    SUPÉRIORITÉ 


—  Oui,  mon  colon,  demande  à  n'importe  qui,  les  artilleurs  bouffent  du  rôti   tous  les 
deux  j  ours    et  de  la  salade  tant  qu'on  en  veut. 


&«         TOUT    EST     RELATIF 


Dis  donc,  on  te  salue,  là-bas. 

Oui,  je  sais,  c'est  un  parent  pauvre. 


&€         LA    QUEUE    AU    THÉÂTRE 


Qu'est-ce  qu'ils  ont  fait  1 


Mesdames,  je  viens  prendre  congé  de  vous  avant  de  rentrer  à  Paris,  et  m'assurer 
que  vous  n'avez  pat  de  commissions  à  me  confier. 


^^         MADRIGAL 


—  Le  noir  vous  sied  à  ravir,  madame,   et  il  serait  à  souhaiter  que  vous  perdiez  tous 
les  ans  un  membre  de  votre  famille. 


PREMIER    SOLEIL 
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—  Ne  faites  pas  attention,   c'est  les  fous  de  l'asile  à  côté  qui  crient  :   le  temps    va 
changer  ! 


^^ 


AMBITION 


Si  j'étais  riche,  je  viendrais  là  tous  les  jours. 


—  J'ai  déjà  vu  la  pièce  deux  fois;  tout  à  l'heure  Paul  l'Honneur  va  s'amener  et  y  va 
fout'  le  comte  par  la  fenêtre. 


'     \V.>)^x,.^ 


—  Il  commence  à  donner  un  peu  d'ombre. 
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L'AMOUR    A    PARIS         &€ 


Fiez-vous  donc  à  l'accent  anglais  .  ! 


O."^»^?^ 

f0^ 

CHEZ    LE    MINISTRE 

&."^ 

Je  vois  bien  que  si  nous  ne  nous  en  mêlons  pas,  ton  père  va  encore  rester  sousrchef  ! 


L'AMOUR   A    PARIS         ^i 


—  V'ià  1'  pantalon  d'un  lapin  ! 


—  Mon  mari  m'a]  dit  qu'un  mot  de  vous  au  Préfet  et  nous  avons  une  caserne  en   face. 
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L'AMOUR    A    PARIS         >« 


ï 


—  C  qui  me   plaît  Hans  ta  bande,    c'est  que  vous  êtes   polis  avec  les  femmes  ! 
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—  Vous  auriez  peut-être  aimé  mieux  ma  mère  I 
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L'AMOUR    A    PARIS  »Q 


—  C'est  pas  pour  te  flatter,  mais  t'épates  maman. 
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Inscrivez  :  M.  Herzog  de  la  grande  maison  de  bleu,   i  12,  rue  Chariot,  5  francs  I 
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LES    SATISFAITS         ^^ 


Espèce  de  cocu,  va  ! 
Oh  !  plus  maintenant 


Tes  père  et  mère  honoreras 
afin  de  vivre  longuement. 

Moïse  (Décalogue). 


Maman,  ma  petite  maman,  pleure  plus...  dis  à  papa  que  je  retournerai  chez  le  vieux  1... 
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MORALE         r>^ 


Voyez-vous,  ma  p'tite  :  qui  n'a  qu'un  amant  n'en  a  pas  ! 


J  -L.  F. 


—  Dites-donc,  c'est  lourd  Jes  pavés  ? 

—  Oui,  mon  vieux,  c'est  plus  lourd  qu'un  pot  de  chambre. 
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LA    MISERE    AUX    CHAMPS         .^^ 


—  Sais-tu  c'  que  j'  voudrais  qu'on  m'  donne  ?  Une  ombrelle  à  poJs  rouges. 
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EN    FAMILLE         »« 


—  Pour  une   chemise  cintrée  avec    mon    chiffre    et   une  couronne,    je    ne  peux  pas  m'en  tirer  à 
moins  de  quatre-vingts  francs  ! 
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Le  c  Chocolat  du  Planteur  ». 
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—  V'ià  les  paroles  exactes  du  Chasseur  :  M.  le  baron  est  sorti... 
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Mariai...  Vite,  vite,  l'eau  de  mélisse  et  un  sapin] 
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Venez  donc  plus  souvent  voir  ma  fi] Je...  je  ne  suis  pas  toujours  U 
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Achille,  tu  serais  bien  gentil  de  porter  ça  à  mon  petit  Paul  qui  m'attend  près  du  ki 


osque. 
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AU    THÉÂTRE         ^^ 


Dis  donc,  qu'est-ce  qui  t'a  encore  f u  ça  ? 

C  est  des  messieurs  que  vous  ne  connaissez  pas  ! 


'  1  ^^' 


Jlll 


/ 


lifc 


Je  t'en  prie  1  ma  chérie...  dis-moi  avec  qui  était  ma  femme  1 
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L'AMOUR         &€ 


Oui,  oui,  j'  vois  ç 


a...  des  ïcène»,   des  coups,  pas  un  ron 


d...  et  tu  r  gobes  ! 


Si  tu  n'es  pas  trop   rosse  avec  ta  petite  femme,    j'irai   tout   à   l'heure   chez   un   Russe 
qui    m'a  remis  sa  carie. 
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LES   JOIES    DE    L'ADULTÈRE         ^çj 


—  ...Avez-Yous  fait  attention,  au  moins  ! 


—  On  croit  qu'elle  soupe...  elle  déjeune! 
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A    LOPERA  ^^ 


—  J'y  ai  pas  plus  tôt  eu  dit  mon  âge,  qu'y  m'a  donné  sa  carte. 


J.-L.-F. 
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L'AMOUR         »€ 


—  Les  hommes,  j'  peux  pas  vous  1'  dire,  c'  que     ça   m'  dégoûte,  maintenant 


^ 


Z 
< 

< 

«5 

u 


£ 
E 
o 
u 

in 

e 

00 

« 

•o 


o 

> 


w 

3 

cr 

O 


E 


c<    S 
O 

^    c 


I      S 


3 


UJ 

z 

3 
I- 
O 
O 

z 


(^ 
^ 


3 


U 

■a 

X 

3 

"> 
W 

<n 
M 

'o 

"3 
o- 

.a 
'> 

O 


L'AMOUR    A    PARIS  &€     r.  ■ 
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LA  DOULOUREUSE 


SOIR    DE    NOCES         ^^ 


Voyons,  encore  un  peu  de  courage...  Tu  rendras  à  la  mai 


son. 
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DANS    LES    COULISSES    DE    L'OPÉRA         5« 
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...  Rothschild  !  !  1 
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m^ 


Merde!...  ma  table  est  prise 
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AUX    FOLIES-BERGÈRE  &^ 
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—  Cent  sous  I  1  I  J'aimerais  mieux  travailler. 


LES    SATISFAITS         ^€ 
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Va  n  est  pas  encore  une  éloile,  mais  nous  en  ferons  ce  soir  une  petite  comète  ! 
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L'AMOUR    A    PARIS         ^€ 


C'est  peut-être  toi  qui  payerais  les  mois  de  nourrice.. 


L'AMOUR  A  PARIS         ^€ 


—  ■•.  Et  puis,  c'est  si  laid   un  homme! 
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LES    AMIS    DE    NOS    AMIES 
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Mcts-Iui  que  t'es  souffrante...  qu'ils  viennent  d'arriver. 


L'AMOUR    A    PARIS         &€ 


Trois  fois!...  Tiens,  reprends  ton  argent,  j'aime  mieux  ça 


J.-L.   F. 
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LAMOUR    A    PARIS 


^€ 


—  Maman,  il  est  toujours  derrière  nous. 

—  Et  le  ménage  qui  n'est  pas  fait!  !... 


LES    AMIS    DE    NOS    AMIES 
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Où  diable  met-y  se»  cigares  ? 
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MŒURS    BOURGEOISES         &€ 
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—  Deux  millions  de  dot  !. 


NOCTURNES 


C'est  bien  fait,  r'gardejulia  I  a  baissé  ses  prix  quand  y  faut 
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AMOUR    CONJUGAL 


Ne  pas  tromper  c't  hommé-là  !...  ça  setait  oflFenser  V  bon  Oitu  I 
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SOLLICITUDE       ^^ 


_  Alors,  Madame   ne  rentre  pas  dîner...  Madame  n'oublie  pas  son  tire-bouton?. 
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L'AMOUR    A    PARIS         &€ 


—  Ah  !    Monsieur  le  comte,   jusqu'à  quelle  heure  avez-vous  gâté  notre  Nini  !^  La  voilà 
qui  rate  encore  ton  Conservatoire. 


EN    FAMILLE         ^^ 


Ah^!  p'tit   garce,  v'ià    ix  semaines  que  n'est  pas  rentrée! 
D  abord,  fous-lui  la  paix...  R'garde-moi  c'te  pipe  d'écume  !. 
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—  Je  ne  tais  vraiment   pas  où  ton  frère  va  chercher  les  amis  qu'il  nous  amène... !1 
Quelle  tenue  pendant  la  messe...  ! 
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MŒURS    D'ATELIER         &€• 


—  11  me  faut  dans  six  jours  trois  Gorot  et  un  Diaz.  Faites-le  travailler,  madame  ! 


J.-L.   F. 


4^ 


Z 
w 


3 

cr 

c 
ta 

c 
n 

E 


•a 

c 
« 

3 

cr 


o 

u 

*^ 

3 


B 

e 

o 
u 

c 
"3 

E 


en 

Z 


.« 

«« 

3 
a 


3 
)- 

0) 

c 
3 


LES    SATISFAITS       »^ 
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Que  j'  vous  fasse  rigoler,  v'ià  sa  perruque  que  j'y  ai  pris  pendant  qu'i  dort 
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EN    FAMILLE         ^^ 
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—   S'rais-tu  assez  chouet'  !  si  tu  n'  voulais  plus  boire 
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LEURS    FILLES         ^« 


Que  j'  te  donne  de  l'argent?  Mais,  maman,  tu  es  encore  jolie  I... 


Le  Rire 


^ff  m  fait  con- 
natirc  dca 
Artiitei  d* 
premier  ordre,  comme  Capplello, 
FalTr*.  Léandre.  J.  Veber.  po- 
pulerii<  dei  autrei,  et  au  grouper  nnc 
collaboration  d'élite  où  le  trouvent  k 
càti  dei  prëcédenti  :  Caran  d'Ach«> 
Forain,  Willette.  Sem,  Steinlen. 
Hermann-Paul,  GuiUaumeCA.)» 
Huart.  Jeanniot.  Métivet,  Rou« 
bille.  Somm.  Delaw,  Carlislei 
Gerbault.  Toulouse  •  Lautrec. 
Vallotton.  etc.,  etc. 
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Le  Rire' 


t»  cet  i  la  (oia 
un  recueil 
d'Art  elun 
Iréaor  de  bonne  liumeur,  auiai  précieux 
pour  lei  Ariliiee,  qne  pour  Ici  Collec- 
lionncura  de  toua  paya- 


La  Collection  du  Journal 

"  Le  Rire  " 

est  indispensable  à 

i'  Tous  tes  Gens  de  goût,  qui  y  trouveront 
le  meilleur  de  l'Esprit  et  de  t'^rt 
français  ; 

2°  Tous  les  Bibliophiles,  car  le  nombre 
des  collections  complètes  restant  à 
vendre,  est  tris  limité  ; 

3*  Tous  les  Gens  tristes,  parce  qu'ils 
s'égaieront  ; 

4*  Tous  les  Gens  gais,  parce  qu'ils  y 
trouveront  quantités  de  légendes, 
d'histoires   amusantes  ; 

5"  Tous  les  Écrivains,  qui  y  puiseront 
pour  bien  des  années,  des  sujtit  d'ar- 
ticles, une  mine  de  mots  de  la  fin,  une 
documentation  de  l'histoire  satirique  ; 

6'  Tous  les  Artistes,  qui  y  trouveront  la 
réalisation  des  formules  d'à  ri  les  plus 
différentes  et  un  recueil  de  dessins 
de  premiet   ordre , 

7°  Tous  les  Souverains  qui  n'y  sont  pas 
abonnés,  alors  que  leurs  confrères 
d'Allemagne,  d'Italie,  de  Russie, 
le  sont   depuis    longtemps. 


rOUR    RECEVOIR    LA    COLLECTION,    IL    SUFFIT 
0     DE  REMPLIR  LE   BULLETIN  CI-DESSOUS  :    4 


Teallles  m'adrtutr  la  colUclion  compUlt  de  "Le  Rire" 
fttmant  i*  vclumtê  brochés  au  prix  de  120  francs,  que  Je 
paîtrai  1 0  francs  i  <•  réeiptlen  dts  volumes,  et  le  solde  à 
raison  de  dix  francs  par  mois,  sur  présentation  é'unt 
quittance  postal»  h  i  de  chaque  mol*,  sans  aucuo  frau 
pour  moi. 
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MONOLOGUE    DE    POJVROT     ^^ 


—  C'est  dégoûtant    de    s'mettre    dans    des  états  pareils  !...  Aussi  c'est   bien  fini 
plus...  J'fais  des  économies...  J'mets  d'I'argent  dans  ma  tirelire  !..  . 


J'bois 


I 


Le  Cuirassier.  —  La  rue  de  Rivoli,  s'il  te  plaît,  mon  petit  ? 

Le  Gosse.  —  Parlez  plus  fort,  je  n'entends  pas...  c'est  si  hautl... 


ESPRIT    D'IMITATION     ^^ 


—   Mouche-toi.  petit. 


—  Et  vous  la  bonne. 


—  Mouchez-vous  aussi  ! 
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POIDS    LOURD     -^^ 
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Folette,  va-t-en...  le  banc  craque  !. 


MONSIEUR    ET    MADAME    LACUITE     X 


—  Attends  un  peu...  ivrogne  ! 


—  Vlan  !... 


—  Qu'est-ce  que  tu  as  mon  pauvre  ami  ? 

—  J'ai  attrapé  un  coup  de  soleil  !... 


B.     R. 


L'OBSTACLE     ^^ 


Le  Paysan.  —  Inutile  de   le   prévenir...    comme  il  étudie    sa  carte,  il  verra  sûrement  qu'il 
y  a  un  obstacle  sur  la  route. 


RÉFLEXION    DUN    ABANDONNÉ     &« 


Le  Gosse.  —  II  préfère  adopter  les  mégots. 


LA    JOLIE    FILLE 

ET     LE 

HALLEBARDIER 

A     LA 

LAME    TRANCHANTE 


—  Cristi!...  quelle  jolie  fille... 
que  vois-je  ?...  Est-ce  pour  moi 
que... 


Elle  me   couvre   de  fleurs. 
O  joie  je  suis  aimé. 


'^S*^!, 


M.  Durand  fait  sa  digestion. 


DIAGNOSTIC     ^^ 


Docteur,  ma  femme  n'est  pas  bien. 


riTTrcricrEro 


ULe  Docteur.  —  C'est  par  une  petite  analyse 
que  je  vais  pouvoir  me  rendre  compte  de  l'état 
de  sa  santé. 


—  C'est  cela...  c'est  parfait...  voyons. 


Je  vois  ce  que  c'est. 


tfWWrftrW^ 


—  Votre  femme  est  diabétique. 


Elle  fait  du  sucre  de  cane  !  1 1 


MONOLOGUE    DE     POIVROT     X 


Le  Poivrot.   —  Non,  mais  des  fois...  c'est-y  que  tu  serais  myope  ? 


—  Marcel  !...  prête-moi  donc  ta  chemise  de  nuit  à  pois  bleu...  j'ai  du  monde  à  dîner  !. 
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B.  R. 


AU     LUXEMBOURG     ^€ 


Le  Bébé,  qui  a  faim.  —  Après  vous  le  nichon  ! 


I 


Le    Charpentier.    —    Tenez-moi    donc    ça    un    peu...    pendant    que    je    vais    allumer 
pipe  !.  . 
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MOYEN    COMMODE    POUR    SE    DEBARRASSER    DES    GÊNEURS 


Un  chapeau  1...  Enfin,  je  vais  donc  pouvoir  mendier   à  domicile. 


DÉLICATE    ATTENTION 

Dis  à  ma  femme  qu'elle  ne  m'attende  pas  pour  dîner  ! 


LES    RECRUES      g>€ 
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Les  yeux  fixés  à  quinze  pas  devant  soi... 
J'peux  pas,  caporal...  Y  a  le  mur  !  !  ! 


>^ 

CANOTAGE 

^^ 

—  C'est  singulier,  Cleo,  on  dirait  que  la  barque  s'enfonce  de  ton  côté  ? 

—  Oui...  j'ai  eu  tort  d'emmener  Mirza  ! 


LE    GÊNEUR    ÉVINCÉ     ^€ 


—  Attends  un  peu  sale  cabot. 


—  Voilà  une  douche  qui  va  calmer  ton  ardeur  ! 


—   Monsieur  a  pris  sa  tasse  de  lait...  au  revoir  !.. 


NOUVELLE    APPLICATION    DE    LAÉROSTATION 


B.     R. 
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—  Trois  énormes  sangliers  se  dressent  tout  à  coup  devant  moi  !...  Pan  !  j'abats  le 
premier...  Pan  !  je  couche  le  deuxième...  Le  troisième  d'un  bond  s'élance...  Pan  !  je  me 
réveille. 


HERCULE    GALANT      &<• 


Pas  de  veine,  Gusman,  voilà  qu'il  pleut...  mon  chapeau  est  fichu...  ma  robe  est  perdue.. 


- —   Ne  craignez  rien,  mon  enfant...  je  suis  là... 


Vous  savez  bien  que  Gusman  ne  connaît  pas  d'obstacles  !... 
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DIX    DEGRÉS    AU-DESSOUS     &€ 


Le  Jeune  Homme.  —  Vous  avez  allumé  en  moi  un  volcan  !.  . 
Les  Poissons.  —  Sauve  qui  peut  !...  11  va  faire  fondre  la  glace  !  ! 


^^ 

LUNE    DE    MIEL 

^^ 

—  Hëloïse  ! 

—  Gaston  '. .. 


LE    FLACON    DE    SEL 

ou 

L'ESPOIR    DÉÇU 


LA    LOI     SUR    LES    ACCIDENTS 


—    Chouette  me  voilà  rentier  ! 
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B.  R. 


'CRITJQUE    PROFESSIONNELLE     ^<« 


Le  Boucher.  —   Vous    ne    trouvez    pas  que    le    plat    de    côte    n'est    pas    en    proportion   avec 
'aloyau  ? 


^^ 

LARTISTE    ET    LA    FILLE 

^^ 

L'Artiste.  —  Votre  nez  est  un  peu  court  et  votre  profil  est  trop  long... 
La  Fille.  —  Vos  pieds  sont  trop  longs  et  votre  chaussure  un  peu  courte. 


LE    HERISSON    ou    LA    BOULE    ANIMÉE 

(Scène  de  cirque) 


Nous  allons  jouer  aux  quilles...  dis  Gugusse  ?... 
Impossible,  mon  vieux...  je  n'ai  pas  de  boule... 


—    Cane  fait  rien.  J'en  ai  une...  viens  ici...  Edouard. 


Attention... 


—  Voilà  un  joli  coup  !... 


—   Ne    te    dérange    pas...    la    balle    va    aller    te    joindre    pendant    que   je   vais   ramasser    les 
quilles  !... 


LE     »  COURRIER    DE    LYON  »    A    LAI 


Le  père  Gringoire  revient  du  marché  dans  sa  carriole,  juste  au  moment  où  des  comédiens  en  tournée,  qui  ri 


GE    DU     «  CHEVAL    BLANC  » 


lans  la  cour  de  l'auberge  le  Cowrier  de  Lyon,  en  sont  arrivés  à  la  scène  de  rattaque  de  la  malle-poste. 


LES    SUITES    D'UN    MALENTENDU     ^^ 


Lf.  Tondkur.  Pardon,  madame. 


La  Dame.  —  Faites,  monsieur.. 


Le  Tondeur.  —  Madame,  c'est  trois  francs. 


i::!:!:^i:!!;■::!;^  '   '    ):!;:!!:j;iii'::!:!:i:'!l'!!'"!!i!!::!!S^!^ 


La  Dame.  -  -  Ciel  !  qu'est-ce  que  vous  avez  fait  à  Mirza?...    Vous   êtes  fou  !  Misérable  : 
Le  Tondeur.  —  Vous  avez  dit  :   Faites...  j'ai  fait  ! 


—  On  a  tort  de  supprimer  la  guillotine.,     on    a    tort    de    faire    la   chasse  aux   ramasseurs  de 
mégots... 

—  Alors,  fais-toi  avocat...  Toi  qui  défends  si  bien  la  «  Veuve  »  et  1'  «  Orphelin  n  !... 
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RENCONTRE 
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Li  BouLBOoauE.  —  Allons  bon,  je  me  trompe...  c'est  la  tête  qui  est  par  ici  !. 


B.   R. 


AU    JARDIN    DES    PLANTES     ^^ 


Victoire.  —  C'est  ça  un  lion...  je  croyais  que  c'était  plus  grand. 
DuMANET.  —  Il  paraît  qu'on  les  fait  petits  cette  année  !.. 


Il 
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LA     VENGEANCE     »^ 


Sale  bête,  va  I .  . .  moi  qui  n'aimais  pas  le  bœuf...  ce  que  je  vais  en  manger  maintenant! 


LE    PEIGNE  ' 


Comment  mademoiselie  Lili  rendit  un  grand  service  à  son  ami  Azor. 
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A     LA    FÊTE    DE    NEUILLY     ^^ 


Le  Peintre.  —  Ça  va-t-iJ,  comme  ça  I... 

Le  Forain.  —  Oui,  mais.  .  .   vous  avez  encore  de  la  place  pour  mettre  un  zéro. 


Le  Peintre.  —  Inutile  d'insister...  je  ne  fais  pas  le  portrait 
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B.    R. 


ADRESSE    MÉRIDIONALE     ^^ 


—   Dans   le    midi   nous   sommes  tous  très    forts  au  tir. .  .    vous  voyez  celte   mouche  qui  se 
promène  sur  le  tonneau?... 


—  Pan  !..  .    écrasée  la   mouche!...  Sapristi!...  je  ne  savais  pas  que  le  tonneau  fut   plein  de 
vin...  Petit  passe-moi  ton  arbalète.  .  . 


—    Et  réparons  le  dommage. 


—  Voilà   comme  nous  sommes  tous  dans  le  midi  1... 


LE    LAPIN    FACETIEUX 


Le  Lapin.  —  Quel  sans  gène...  je  lui  avais  pourtant  défendu  de  mettre  le  pied  chez  moi 


>^ 

LE    MÉTÉOROLOGISTE 

^1^ 

—  Ce  changement  de  temps   que  vous    nous    aviez    prédit    est  arrivé    ..    il    faut   que    vous 
ayiez  des  connaissances  étendues  sur  la  météorologie?... 

—  Non,  madame...  mais  j'ai  des  cors  aux  pieds  1... 
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ARTILLERIE    NUTRITIVE 
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FAUTE    DE    S'ENTENDRE     »« 


Oui,  je  »uis  heureuse  que  vous  me  preniez  pour  femme,  enfin...  je  touche  au  port. 
Dites  donc  ..  vous  n'êtes  pas  polie,  Aglaé  I... 


LES    DEFENSES 


]] 
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UN    BON    TRUC     ^€ 


—  Comment  faites-vous  pour  reconnaître  vos  trois  jumeaux  ? 

—  C'est  bien  simple  :  quand  je  suis  embarrassée,  je  leur  sers  le  pot-au-feu.  Celui  qui  mange 
le  maigre  c'est  Jules,  le  gras  c'est  Ernest  et  Arthur  n'aime  que  l'entrelardé!... 


B.  R. 
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CHACUN    SON    TOUR      -^^ 


Le  Balayeur.  —  Allons,  ouste  !  il  est  trois  heures  du  matin...   C'est  à  mon  tour  à  faire  le 
trottoir  !... 


—  Ah  !    mon    Dieu  !..    Encore   une...  Ça    Fait    trois    personnes    que    vous   renversez  en  une 
denvi-heure  !. . . 

—  Madame  fait  de  la  statistique? 
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LIVROGNE    QUI     VOIT    DOUBLE      ^^ 


La  Patronne.  —  J'ai  remarqué  que  quand   i)    était    saoul    il    voyait  double,    aussi,    quand    il 
demandera  à  régler  sa  consommation,  laisse-le  compter  lui-même. 


L'Ivrogne.  —  Combien  qu'ça  fait,  patron  ? 

Le  Patron.  —  Combien  avez-vous  de  bouteilles  ? 

L'Ivrogne,  qui  joil  double.   —  Quatre  ! 

Le  Patron.  —  A  un  franc  la  bouteille,  ça  fait  quatre  francs  !. 


L'Ivrogne,  qni  voit  double,  posant  sur  la  table  une  pièce  de  deux  francs.   —  Voilà  patron 
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—  Mon  professeur  m'a  dit  que  j'avais   i  oo  ooo  francs  dans  le  gosier. 

—  Tu  devrais  bien  prendre  un  vomitif!... 
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LA    PECHE    EST    OUVERTE     ^€ 


Le  Pécheur.  —  Ma  femme  ne  pourra  pas  me  reprocher  aujourd'hui  de  n'avoir  rien  pris  !. 


—  Français  ou  Anglais...  c'est  moi  qui  m'en 
national  !.,. 


battrais   Tocii   si   y   avait  pas   l'amour-propre 
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MONSIEUR    SANS-GÈNE     &^ 


—  Ne  vous  dérangez   pas,    mon    bon    monsieur,    je'  cherche    votre  porte-monnaie  pour  me 
faire  l'aumône  I.., 
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LA    FERMIÈRE    PRATIQUE 

l!^^ 

mÉÊk 


L'heure  de  l'omelette  ou  les  poules  bien  dressées, 


3 

u 

H 

en 
< 

Z 

o 

LU 


3 

a 

CJ 


'H 


c 
o 
E 


c 


•3 

œ 

•a 
t^ 

3 
O 


60 

> 
3 


£ 

E 
o 


1 


3 
U 

< 

Z 

o 

u 

LU 


3 
O 


O 

c 

3 

cr 


•T3 

c 
0. 


I 


Naufrage  d'un  aérostat  dans  la  .mare  du  village  de  Choisy-les-PIuchouettes. 


Il 
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B.    R. 
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Repas   champêtre   interrompu   par   l'arrivée   fortuite   d'une   pauvre   vache   qui    a  reconnu   la 
tête  de  son  fils. 
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L'ENFANT     ET     LE     VIEILLARD     •>€ 


—  Je  voudrais  bien  être  à   votre  âge,  père  Mathieu,    et   savoir   ce  que   je  sais 


La  Collection  du  Journal 


Le  Rire 


»» 


a  fait  con- 
naître des 
Artistes  de 
premier  ordre,  comme  Cappiello» 
Faivre.  Léandre.  J.  Veber.  po- 
pularisé des  autres,  et  su  grouper  une 
collaboration  d'élite  où  se  trouvent  à 
côté  des  précédents  :  Caran  d'Ache, 
Forain,  Willette,  Sem,  Steinlen, 
Hermann-Paul,  GuillaumeCA.). 
Huart,  Jeanniot,  Métivet,  Rou= 
bille,  Somm.  Dela^v,  Carlisle. 
Gerbault,  Toulouse-Lautrec, 
Vallotton,  etc.,  etc. 


(« 


Le  Rire 


ff  est  à  la  fois 
un  recueil 
d'Art  et  un 
trésor  de  bonne  humeur,  aussi  précieux 
pour  les  Artistes,  que  pour  les  Collec- 
tionneurs de  tous  pays.  ::     :: 
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Le  Rire 

est  indispensable  à 


)°  Tous  les  Gens  de  goût,  qui  y  trouveront 
le  meilleur  de  l'Esprit  et  de  l'Jlrt 
français  ; 

2°  Tous  les  'Bibliophiles,  car  le  nombre 
des  collections  complètes  restant  à 
vendre,  est  très  limité  ; 

3°  Tous  les  Gens  tristes,  parce  qu'ils 
s'égaieront  ; 

4°  Tous  les  Gens  gais,  parce  qu'ils  y 
trouveront  quantités  de  légendes, 
d'histoires   amusantes  ; 

S"  Tous  les  "Ecrivains,  qui  y  puiseront 
pour  bien  des  années,  des  sujets  d'ar- 
ticles, une  mine  de  mots  de  la  fin,  une 
documentation  de  l'histoire  satirique  ; 

6°  Tous  les  Artistes,  qui  y  trouveront  la 
réalisation  des  formules  d'art  les  plus 
différentes  et  un  recueil  de  dessins 
de  premier  ordre  : 

7°  Tous  les  Souverains  qui  n'y  sont  pas 
abonnés,  alors  que  leurs  confrères 
d'Allemagne,  d'Italie,  de  Russie, 
le  sont   depuis    longtemps. 


POUR    RECEVOIR    LA    COLLECTION,    IL    SUFFIT 
jl     DE  REMPLIR  LE   BULLETIN  CI-DESSOUS:     ^ 


yeuilUzm'adresser  la  colUclion  complète  de  "Le  Rire" 
formant  I2  volumes  brochés  au  prix  de  120  francs,  que  je 
paierai  1 0  francs  à  la  réception  des  volumes,  et  le  solde  à 
raison  de  dix  francs  par  mois,  sur  présentation  d'une 
quittance  postale  le  5  dt  chaque  mois,  sans  aucun  frais 
pour  moi. 


'Nom  et  prénoms 

Qualité  . 

Adresse 

Ville  

G«re — 


.  le , : 

(Signature  lisible) 
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Hemplir  ce  Bulletin  et  l'adresser  affranchi  à  l'Jdministration 
dt    "  Le  Rire   ".    »»*.   R«'  Héaumur,   I2t,  P-ÏRIS 


Imp.   KAPP,   20,   rue  de  Condé,  Paris. 
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